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1.
Un nuage de poussière enveloppa la vieille Jeep de Maggie Everett au moment où elle coupait le moteur. Une main en visière au-dessus des yeux, elle observa les passagers qui descendaient la passerelle du jet.
Malgré le soleil éblouissant et la brume qui enveloppait les plaines de l’Afrique de l’Ouest à la saison sèche, l’un d’entre eux attira son attention.
Depuis deux ans qu’elle travaillait au Ghana, Maggie n’avait pas vu beaucoup d’Américains de son âge, mais elle savait reconnaître un beau spécimen lorsqu’elle en voyait un.
Il regardait dans sa direction. Derrière lui, les trois autres arrivants récupéraient leurs bagages. Un homme chauve déchargeait des malles et autres valises, alors que deux jeunes femmes discutaient avec enthousiasme. Probablement les élèves infirmières qui venaient faire leur stage d’été…
Elles seraient une aide précieuse à l’hôpital, mais ce dont Maggie avait surtout besoin, c’était d’une aide financière substantielle qui leur permettrait d’embaucher des médecins sur le long terme.
L’homme qu’elle avait repéré se dirigeait vers elle. Ses lunettes d’aviateur ajoutaient au charme mystérieux qu’il dégageait. Il était grand, mince et les épaules larges, et il lui rappelait les photos des magazines que sa mère lui faisait parvenir. Une vraie publicité pour un parfum de luxe, à la fois raffiné et viril… Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer.
Il remonta ses lunettes sur son front, révélant des yeux d’un bleu cristallin, que le hâle de son visage mettait en valeur.
— Je suis le Dr Court Armstrong, dit-il. J’ai deux machines assez fragiles qui doivent être mises en sécurité.
Ni « Bonjour » ni « Enchanté ». Mais ce nom…
— Armstrong ? De la fondation Armstrong de Boston ? s’étonna-t-elle, sans essayer de masquer son dégoût.
— Oui.
Peut-être était-ce lui qui avait refusé sa demande de fonds ! Les gens d’ici avaient un besoin urgent de centres médicaux, en particulier d’une clinique pédiatrique, et l’hôpital avait besoin d’aide pour continuer à fonctionner. Mais il se trouvait dans un endroit trop reculé et touchait trop peu de monde pour que la fondation ait daigné leur accorder une subvention. Comment pouvait-on être aussi ignorant de la réalité du terrain ! songea-t-elle, les mâchoires crispées.
— Que faites-vous là, puisque vous n’avez pas retenu notre candidature ?
Il eut une petite moue.
— Je serai ravi d’en discuter avec vous dès que cet équipement aura été mis à l’abri du soleil.
Elle s’apprêtait à lui renvoyer une remarque bien sentie, mais un cri l’en empêcha.
Neetie courait vers elle dans un nuage de poussière.
— Camion. Accident. Blessé…, haleta le jeune Africain. Venir maintenant.
— On a besoin de vous, docteur Armstrong. Monte, ajouta-t-elle à l’attention de Neetie en désignant la Jeep.
Le séduisant médecin hocha la tête et empoigna un sac à dos avant de s’installer sur le siège passager. Après une seconde d’hésitation, il aida l’enfant à grimper derrière.
— John, occupe-toi des machines ! cria-t-il en direction du jet. Allons-y, ajouta-t-il en rabaissant ses lunettes sur son nez.
Maggie se surprit à regretter les yeux bleu acier. Quel gâchis qu’ils appartiennent à un homme aussi insupportable !
Elle tourna la clé dans le contact.
— C’est où, Neetie ? cria-t-elle.
— Devant chez Arthur.
Cramponné au montant de la portière d’une main et à son sac de l’autre, le Dr Armstrong ne semblait guère à son aise. Elle était prête à parier qu’il ne lui faudrait pas vingt-quatre heures pour remonter dans son jet et retourner à son monde aseptisé.
Elle pila devant l’hôpital et ne put réprimer un sourire en le voyant se retenir au tableau de bord pour ne pas heurter le pare-brise.
— Pourquoi est-ce qu’on…  ?
— J’ai besoin de matériel, le coupa-t-elle.
Quelques minutes plus tard, elle ressortait de l’hôpital avec le grand sac noir qu’elle tenait toujours prêt pour les urgences.
— Donnez-moi ça, dit-il en la déchargeant de son fardeau pour le placer à l’arrière, à côté de Neetie.
La suite du trajet se fit en silence. Elle se concentrait sur la route bordée de bâtiments en briques, et son voisin, visiblement absorbé par le ballet incessant des gens et des animaux qui marchaient le long de la route, ne parlait pas non plus.
Ils arrivèrent enfin sur les lieux de l’accident. Chariot contre camion… Les badauds s’agglutinaient autour du vieil homme qui devait pousser le chariot. Allongé sur un côté, il se tenait la poitrine à deux mains. Un peu plus loin, une fillette avait les jambes coincées sous le chariot renversé. Une femme apostrophait un homme posté près du camion.
Maggie sentit son estomac se serrer. Malgré toutes les horreurs qu’elle avait eues à traiter, elle n’avait jamais pu brider son instinct maternel lorsqu’un enfant était en danger.
Elle avait à peine coupé le moteur que le Dr Armstrong bondissait de la Jeep. Son sac en bandoulière, il empoigna le nécessaire à l’arrière.
— Vous vous occupez de l’enfant et moi du vieil homme. Ça ressemble à une attaque cardiaque.
Eh bien, monsieur avait l’ordre facile ! Pour qui se prenait-il ? En tant qu’infirmière en chef, c’était elle qui prenait les décisions. Pas besoin du Dr Je-sais-tout, qui n’avait même pas vu l’hôpital de Nalerigu. Mais ce n’était pas le moment de lui faire connaître sa façon de penser.
— Neetie, va avec le médecin, tu parleras pour lui.
Elle s’approcha de la fillette et se laissa guider par son expérience d’infirmière aux urgences. D’une voix douce, elle fit l’état des blessures tout en gardant un œil sur le Dr Armstrong. Pas question qu’un blanc-bec, tout droit sorti de son avion de luxe, mette à mal la relation de confiance qu’elle avait établie avec les habitants.
Il donnait des instructions brèves et simples, que Neetie traduisait de façon imperturbable.
D’un geste, Maggie demanda à des passants de soulever le chariot pendant qu’elle libérait la fillette pour lui examiner la jambe.
— Heureusement, il n’a pas de problème de cœur, annonça le Dr Armstrong en la rejoignant. Il lui faudra des points sur le front, mais ça peut attendre. Je l’ai bandé, et je lui ai fait dire par Neetie de bien la maintenir en place. Et la petite fille, ça va ?
— Fracture de la jambe, répondit-elle sans le regarder. Dieu merci, j’ai l’impression que c’est tout.
S’agenouillant, il passa ses longs doigts experts sur la peau de la jeune patiente. Mais il lui manquait quelque chose : la voix apaisante, l’implication personnelle. Ses gestes étaient strictement professionnels.
— On stabilise tout ça, et on l’emmène à l’hôpital.
Maggie devait reconnaître qu’il avait l’air de maîtriser son affaire. Mieux, en tout cas, que les bonnes manières… Mais elle n’allait pas se laisser commander comme une débutante. Après tout, c’était lui qui venait d’atterrir au Ghana !
Elle lui tendit les attelles, ce qui lui valut un bref regard admiratif. Prenant doucement la main de la fillette pour la rassurer, elle fixa l’une des planches pendant qu’il apposait l’autre.
Pauvre petite ! La douleur qu’elle lisait dans ses yeux lui brisait le cœur. Sans son accident, Maggie aurait une fille d’à peu près le même âge, et, maintenant qu’elle ne pouvait plus en avoir, elle choyait ses petits patients comme une mère. Jusqu’à envisager d’adopter Neetie… Elle était ulcérée à la pensée de tout ce qu’elle aurait pu faire pour ces enfants si la fondation Armstrong avait consenti à subventionner l’hôpital.
— Les bandes se trouvent dans le fond du sac, docteur Armstrong, dit-elle sèchement.
Ils enveloppèrent lentement la jambe immobilisée.
— Vous prononcez mon nom comme s’il s’agissait d’un gros mot. Pourquoi ne pas m’appeler Court ?
— Quoi ?
— Comme on a géré ensemble une urgence à peu près cinq minutes après mon atterrissage, on doit pouvoir s’appeler par nos prénoms, mamzelle Maggie.
Lorsqu’il lui effleura les doigts en lui passant une dernière fois la bande, elle ne put réprimer un sursaut.
— Je suis Maggie Everett, l’infirmière en chef. Vous pouvez m’appeler Maggie.
D’un geste sûr, il coinça l’extrémité de la bande sous le tissu.
— Très bien, Maggie. Alors dites-lui qu’on l’emmène à l’hôpital, ajouta-t-il sans regarder la fillette.
Et le « S’il vous plaît » ? Elle s’exécuta néanmoins, puis se dirigea vers la Jeep. S’il n’y avait rien à redire sur les compétences médicales du nouveau médecin, ses qualités humaines lui semblaient discutables. Décidément, il était bien à l’image de la fondation dont il portait le nom.
Les habitants de Nalerigu avaient besoin d’aide, et cet homme avait le pouvoir de la leur procurer. Parviendrait-elle à le convaincre de faire changer le point de vue de la fondation ?
*  *  *
Court inspira profondément l’air frais du soir, bien plus vif et plus pur que celui de Boston. Même les bruits de la nuit étaient différents de ceux auxquels il était habitué. Les animaux sauvages, les sons inquiétants… Non, décidément, jamais il ne se sentirait chez lui, ici.
C’était donc cet univers qui avait enchanté ses parents, jadis ? Cet univers qui les avait envoyés en missions humanitaires, y compris pendant la grossesse de sa mère ? Non, vraiment…
Et il avait fallu que sa première patiente ghanéenne soit une fillette. Depuis cette horrible nuit, il n’avait plus osé s’occuper d’un enfant, mais aujourd’hui il n’avait pas eu le choix. Et même si l’intervention n’avait été que bénigne, il était épuisé maintenant que l’adrénaline retombait. Il avait passé la journée dans l’avion, traversé trois fuseaux horaires, mais c’était bon de pratiquer la médecine de nouveau.
Bon sang, il ne savait même pas où il allait dormir ! Il jeta un coup d’œil autour de lui : personne à qui le demander. A cet instant, la porte-moustiquaire s’ouvrit derrière lui.
Maggie. Ils avaient fait du bon travail, tous les deux, même s’il avait la nette impression qu’elle ne l’aimait pas. Malgré l’équipement rudimentaire de la petite salle d’examen de l’hôpital, il avait été impressionné par son efficacité, ses gestes précis et minutieux. En Amérique, on ne trouvait ce genre de clinique que dans les quartiers les plus défavorisés, comme celle où son frère et lui étaient nés. Et où on n’avait pas su soigner son frère.
Assez ! Ces terribles souvenirs n’avaient pas leur place ici et maintenant. Il les repoussa dans un coin de son esprit, tout au fond, là où ils devaient rester.
Malgré l’agitation des dernières heures, Maggie était parfaitement coiffée, ses boucles brunes ramenées en une queue-de-cheval haute qui lui balayait les épaules. Il se surprit à les imaginer détachées, en une cascade sombre qui encadrerait son visage délicat.
Dans la pénombre, il distingua une expression étonnée sur son visage. Avait-il pensé tout haut ?
— Vous devez avoir hâte de vous installer, dit-elle. Je vais vous montrer votre bungalow où quelqu’un a déjà dû déposer vos bagages.
Derrière l’apparente politesse, le ton était tout sauf chaleureux.
— En effet, j’apprécierais de me reposer. La journée a été longue, et la soirée encore plus.
— J’aimerais pouvoir vous dire que c’était exceptionnel, mais ce serait mentir.
Sans un mot de plus, elle s’éloigna et il la suivit sur un sentier tortueux.
— J’ai fait quelque chose qui vous a déplu ? demanda-t-il, agacé.
— Votre fondation a fait du mal à ces gens, répliqua-t-elle en désignant le village d’un large mouvement. L’hôpital avait besoin de soutien, et on nous l’a refusé.
— Voyons, mademoiselle Everett, je n’ai pas besoin de vous expliquer que la fondation doit faire des choix difficiles. Nous aimerions donner…
— Ne soyez pas condescendant, s’il vous plaît, et je ne veux pas entendre vos arguments. Après ce que vous avez vu aujourd’hui, citez-moi un autre centre médical qui aurait plus besoin d’aide.
Elle avait élevé le ton, et la colère la rendait encore plus intéressante.
— Très honnêtement, il me faut passer plus de temps ici pour répondre à cette question, répondit-il en se passant une main sur le front.
Malgré la fraîcheur de la nuit, il était en nage. Bon sang, tout ce qu’il voulait, c’était prendre un bon bain et se coucher !
— Belle esquive…, dit-elle avec ironie. Au fait, vous êtes décisionnaire, à la fondation ? ajouta-t-elle après un silence pesant.
Il prit une profonde inspiration, conscient qu’elle n’allait pas aimer la réponse.
— Oui, je suis le P.-D.G.
Elle se raidit.
— Donc, vous saviez que la demande de l’hôpital avait été refusée.
— Effectivement. J’ai aussi lu votre lettre de relance, et c’est pourquoi je suis là.
L’appel passionné de cette Maggie Everett avait touché une corde sensible, et il avait décidé de venir vérifier sur place si ce qu’elle avait écrit était vrai : la version officielle. Mais il y avait d’autres raisons à sa venue qu’il n’avait aucune intention de révéler à cette inconnue. Comme par exemple de décider de la suite à donner à sa carrière de médecin.
— J’ai voulu voir par moi-même ce dont l’hôpital a besoin. La fondation reçoit quantité de demandes d’aide, et on ne peut pas répondre favorablement à toutes.
Elle plongea un instant son regard dans le sien avant de le détourner.
— Alors, je vais devoir vous convaincre… Vous ne pratiquez pas la médecine ?
— Je suis pédiatre de formation, mais j’ai pris un congé. La fondation occupe tout mon temps, à présent.
En réalité, il avait arrêté quand, à cause de son inattention, une puérilité qui l’écœurait maintenant, un petit garçon et sa famille avaient vu leur vie brisée parce que l’enfant gardait des séquelles mentales, comme son propre frère des années auparavant. Il aurait dû quitter la réception, ce jour-là, après avoir reçu un texto l’informant que le garçonnet était arrivé aux urgences, mais la fondation et son désir d’impressionner ses parents l’avaient aveuglé. C’était il y a longtemps, et il aurait dû surmonter cette épreuve, mais le fait d’avoir fait du mal à un enfant l’accablait. Même si tout le monde lui avait répété qu’il ne pouvait pas prévoir la réaction de Jimmy aux médicaments, il n’était pas convaincu…
— Ah oui ?
— Qu’est-ce qui vous étonne ?
— Vous vous en êtes bien sorti avec la fillette, mais vous n’avez pas les petits trucs habituels des pédiatres.
Touché… Mlle Maggie était bien trop intuitive. Et lui qui croyait avoir donné le change !
— Comment ça ?
— C’est difficile à expliquer. J’ai vu passer pas mal de médecins, ici, et en général je devine leur spécialité à leur façon de se comporter avec les patients. Ça faisait longtemps que je ne m’étais pas trompée.
— Eh bien, je suis flatté d’avoir gardé ma part de mystère.
Elle haussa les épaules tout en continuant son chemin entre les bosquets.
— Les bungalows sont par là.
Alors qu’elle avançait sans même se retourner pour vérifier qu’il la suivait, il admirait le balancement de ses hanches. Sous la longue robe de coton semblable à celles que portaient les femmes d’ici, il ne pouvait deviner rien de plus qu’un joli mollet.
— Vous travaillez là depuis longtemps ? demanda-t-il en la rattrapant.
— Un peu plus de deux ans, répliqua-t-elle par-dessus son épaule.
— Et vous êtes déjà infirmière en chef ?
Elle pouffa.
— Oui, et parfois nutritionniste, urgentiste ou aide-ménagère. Ici, on est polyvalents, ajouta-t-elle avec une sorte d’amertume dans la voix. On embauche des gens du coin pour aider, mais il y a toujours quelque chose à faire.
— Vous êtes combien, à l’hôpital ?
Elle lui fit face, une expression soudain très sérieuse sur son beau visage.
— Vous voulez dire vous et moi inclus ? Pas assez.
— Pourquoi ?
— Pas assez de centres commerciaux pour attirer du monde, peu de divertissements…
Elle s’interrompit, et il perçut une sorte de résignation, comme si elle avait perdu l’énergie de se battre.
Il ne savait que répondre. Pour une raison qui lui échappait, il eut soudain envie de rester dans cet endroit isolé et oublié du reste du monde juste pour le plaisir de la voir heureuse. Drôle d’idée !
— Alors, de quoi l’hôpital a-t-il le plus besoin ?
— De médecins, mais pas pour quelques semaines ou quelques mois. Il faut du personnel prêt à s’investir au moins un an. Des pharmaciens, des infirmières, un directeur d’hôpital… Et assez d’argent pour les convaincre de rester. Et… une clinique pédiatrique.
— Mais pourquoi ne pas embaucher des médecins d’ici ?
— Les gens d’ici sont comme les étrangers, ils n’ont pas envie de rester. S’ils arrivent à quitter leur village, ils découvrent que la vie sur la côte est bien plus agréable. Et plus rentable… On a cinq infirmières à plein temps. On forme des femmes, et certaines peuvent aller à l’école, grâce à des aides gouvernementales.
— Et les médecins ?
— Le Dr Roberts est le seul à travailler ici à plein temps. On complète avec les intérimaires. La semaine prochaine, le Dr Roberts prend quelques jours de congé. Il les a bien mérités, mais ça veut dire que vous serez seul.
Plus elle parlait et plus son visage s’animait. Il était comme hypnotisé par cette femme, en apparence si frêle, mais en réalité aussi forte qu’une lionne protégeant ses petits. Ça devait être bon d’être aimé de façon aussi inconditionnelle !
— Non, je ne serai pas seul, répliqua-t-il. J’ai emmené un autre médecin avec moi.
— Ah bon ? Super ! On va pouvoir aller installer un hôpital de campagne dans un village voisin, finalement.
Ils étaient arrivés devant un bâtiment gris couvert d’un toit en taule. Elle poussa la porte-moustiquaire qui ouvrait sur une pièce carrelée. Une lampe éclairait deux vieilles chaises et une petite table. Au plafond, un ventilateur tournait mollement.
— Il y a un petit coin cuisine, une chambre et une salle de bains par là, dit-elle en désignant un couloir sombre.
Quand il l’effleura en s’approchant d’un interrupteur pour éclairer le couloir, elle se recula immédiatement.
— Vous pouvez vous faire à manger, sinon on a une cantine. Mais comme il n’y a pas de nourriture ici, je vous attendrai à 6 h 30 demain matin pour vous montrer où on prend le petit déjeuner. Si on a le temps, je vous ferai visiter l’hôpital à ce moment-là. Les consultations commencent à 7 h 30 précises.
Elle semblait tendue. Etait-ce à cause de lui ? Elle n’avait pourtant pas l’air de se laisser démonter facilement.
— N’oubliez pas de bloquer la porte-moustiquaire avant de vous coucher, lança-t-elle en partant.
Non seulement les efforts caritatifs de sa famille ne l’impressionnaient pas, mais elle ne semblait pas plus impressionnée par lui en tant que personne. Elle lui rappelait ses bonbons préférés : durs à l’extérieur, moelleux à l’intérieur. Et il mourait d’envie de découvrir quelles autres surprises elle recélait.
*  *  *
Le lendemain matin, Maggie était devant la porte du bungalow à l’heure prévue. Elle portait un T-shirt décolleté et une jupe fleurie sous lesquels il imaginait des courbes attrayantes. Elle avait relevé ses cheveux avec un simple élastique, mais elle rayonnait de naturel et de jeunesse. Surprenante vision sur cette terre désolée…
— Je ne pensais pas que vous seriez levé, dit-elle à travers la porte-moustiquaire.
— Vous m’aviez dit 6 h 30, il est 6 h 30, répondit-il en sortant.
Une lueur passa dans ses yeux : elle se moquait de lui !
— On verra si vous êtes d’aussi bonne humeur demain matin.
Ils s’engagèrent sur le sentier qui conduisait à un long bâtiment adjacent à l’hôpital.
— Voilà ce que nous appelons la cantine, dit-elle en s’approchant d’un étal.
L’endroit ressemblait plutôt à un mess, comme il en avait vu sur des photos militaires.
— On y sert à manger aux patients hospitalisés du lundi au samedi. Le dimanche, ce sont les familles qui apportent les repas. Mais la plus grande partie du personnel mange aussi ici par commodité car ça évite d’aller en ville tous les jours.
Elle se remplit une assiette et se dirigea vers une table libre.
— Salut, Court ! lança John Weber, le médecin qui avait voyagé avec lui. Venez donc vous asseoir avec nous.
Maggie et lui s’installèrent à leur table.
— Maggie, je vous présente John Weber. Il travaille à la fondation. Et voici Lisa Mills et Jen Skindowski.
Elle fit un signe de tête aux voisines du médecin, une blonde et une brune, et serra la main de John.
— Désolée, je vous avais pris pour le pilote.
— Non, je suis médecin généraliste, répondit John, amusé. Le pilote, c’était Court, le jet lui appartient.
Elle se tourna vers lui sans paraître le moins du monde impressionnée. Qu’est-ce qu’il lui fallait ? Elle aurait voulu qu’il vende son avion pour faire un don à l’hôpital ?
— On pourrait même dire que c’est son bébé tellement il l’aime, ajouta John en enfournant une bouchée d’œufs brouillés.
— J’imagine que ça facilite les déplacements, marmonna-t-elle.
Court songea que cette femme avait le don de le mettre mal à l’aise.
— John, tu t’es occupé de l’équipement ?
— Oui, tout a été rangé par le directeur, et je me suis assuré que le transport était soigné. Alors, c’était quoi cette urgence, hier ?
— Camion contre chariot. Celui-ci a perdu. On avait une enfant avec une fracture nette et un vieil homme qui a eu besoin de quelques points. Quand je suis allé la voir, vers minuit, la fillette allait bien.
Maggie leva brusquement la tête.
— Vous êtes allé la voir au beau milieu de la nuit ?
— Je ne vois pas ce que ça a d’aussi surprenant. J’aime bien m’assurer personnellement que mes patients vont bien.
Une seule fois, il ne l’avait pas fait, et jamais il ne referait la même erreur, même s’il était encore loin de se sentir à l’aise en présence d’enfants. Elle hocha la tête, visiblement satisfaite de sa réponse. Peut-être que l’opinion qu’elle avait de lui allait enfin s’améliorer ? Quelque chose, dans sa façon de s’occuper de cette fillette, lui disait qu’elle avait une relation très spéciale avec les enfants.
Lisa posa quelques questions à Maggie sur l’hôpital, et une discussion s’engagea sur les patients et les pathologies les plus fréquentes. Court écoutait, impressionné par l’enthousiasme de Maggie. Elle aimait son travail, c’était évident, et elle aimait tout autant les Mamprusi.
Repoussant son assiette, elle annonça à la cantonade :
— Si vous avez terminé, vous pouvez nous accompagner car je m’apprêtais à faire visiter les lieux à Court.
Comme le petit groupe se mettait en route, Court resta en retrait, observant Maggie qui donnait des explications sur les bâtiments.
— Ne sortez pas du complexe la nuit, disait-elle aux infirmières. Et même la journée, soyez toujours accompagnée. Il n’y a pas de police, ici.
Elle les emmena dans l’aile réservée aux femmes. Les lits semblaient tout droit sortis d’un hôpital de la Deuxième Guerre mondiale. Les visiteurs étaient assis ou couchés à même le sol.
— Pourquoi y a-t-il des gens partout ? demanda Jen.
— On manque de personnel, et nous demandons aux familles de nous aider à prendre soin de leurs proches.
S’était-il trompé dans son évaluation des besoins de l’hôpital ? Possible, mais il était trop tôt pour en être certain. Il ne devait pas se laisser influencer par ses émotions.
— En tant que pédiatre, continua Maggie en se tournant vers lui, il faut que vous sachiez une chose : on ne dit jamais à une famille que son enfant est mourant, au risque qu’elle l’abandonne.
D’accord, elle marquait un point.
Lui aussi était né dans une clinique de brousse, mais il avait toujours travaillé dans des hôpitaux modernes à Boston. Même s’il était conscient du genre d’endroit que la fondation soutenait, il ne s’était jamais retrouvé dans un complexe aussi rudimentaire.
— Bon, c’est l’heure des visites, reprit Maggie. Lisa et Jen, je vous laisse dans l’aile pédiatrique. On vous montrera ce qu’il y a à faire. Messieurs, allons rejoindre le Dr Roberts dans l’aile des hommes.
Chemin faisant, Court voyait par les fenêtres du long couloir qui reliait les deux bâtiments que les files d’attente s’allongeaient à perte de vue.
— Tous ces gens attendent d’être reçus ? demanda-t-il, sans pouvoir masquer son incrédulité.
— Oui. On en voit environ trois cents par jour. Et on a entre huit et douze opérations…
Il laissa échapper un sifflement, mais, pour elle, cela semblait naturel.
— Cela explique aussi pourquoi on manque de volontaires, conclut-elle.
— Docteur Roberts, je vous amène du renfort. Messieurs, je vous dis à plus tard, ajouta-t-elle avant de tourner les talons.
*  *  *
Maggie parcourut des yeux la foule des patients qui attendaient et fut soulagée d’apercevoir la grande silhouette de Court. Devant le bâtiment, il était en grande conversation avec l’un des infirmiers locaux.
Elle ne lui avait pas parlé depuis le matin et n’avait pas la moindre idée de la façon dont se passait sa première journée. En tout cas, il y avait tout à parier qu’il allait bien dormir. Elle l’avait observé en plein travail, une fois ou deux, et, même si sa personnalité ne lui plaisait guère, il lui fallait bien admettre que c’était un excellent médecin.
Il s’arrêta de parler et leva les yeux dans sa direction comme s’il avait senti qu’elle avait besoin de lui. Parcourue par un frisson, elle lui fit signe de la rejoindre et s’avança à sa rencontre.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il, les sourcils froncés.
— J’aimerais que vous jetiez un œil à une blessure que je traite depuis des semaines sans amélioration, expliqua-t-elle en le conduisant près d’une jeune femme assise sur l’une des tables d’examen pliantes. Raja, voici le Dr Armstrong. Il va examiner votre jambe.
— Dites-lui de s’allonger, demanda-t-il en souriant à la patiente.
Quand il souleva délicatement le bandage, une odeur putride s’échappa immédiatement. Maggie, qui observait Court, perçut son léger mouvement de recul. Heureusement, il ne laissa rien paraître devant la pauvre Raja.
Au moins, il était attentionné avec ses patientes s’il ne l’était pas avec les enfants. Bizarre… S’il n’aimait pas les enfants, pourquoi diable s’était-il spécialisé en pédiatrie ? Se pouvait-il que le Dr Armstrong soit plus mystérieux qu’il n’y paraissait ?
Il tâta les alentours de la blessure.
— Comment s’est-elle fait ça ?
— Le bidon d’eau qu’elle portait en équilibre sur sa tête a glissé et, en tombant, lui a éraflé la jambe. Mais, comme elle habite loin d’ici, elle n’est pas venue se faire soigner.
A cet instant, leurs regards se croisèrent. Elle n’en revenait pas qu’il puisse rester ainsi de marbre. Se moquait-il éperdument de ce qui risquait d’arriver à Raja ? Si tel était le cas, il pourrait au moins faire semblant d’être concerné.
Il aida la patiente à se rasseoir.
— Maggie, puis-je vous parler un instant ?
Ils s’éloignèrent.
— Vous êtes consciente qu’on doit amputer, n’est-ce pas ?
Elle acquiesça, tête baissée.
— Pourquoi ne l’avoir pas mentionné au Dr Roberts plus tôt ?
— N’allez pas trop vite en besogne, docteur, répliqua-t-elle en le regardant. La vie est dure, ici. Pour venir jusqu’à l’hôpital, les gens doivent renoncer à une journée de travail, et certains parcourent plus de quinze kilomètres à pied. Une fois arrivés, il leur faut encore attendre des heures avant d’être examinés. Ils ne refusent pas qu’on les aide, mais c’est tellement compliqué… Et pour ce qui est du Dr Roberts, je l’ai informé. Lui et moi avons fait tout notre possible.
— Je ne savais pas…
— Non, en effet. Il vous faudra bien plus de vingt-quatre heures avant de pouvoir juger de notre travail.
Elle se sentait soudain extrêmement lasse. Un soir, un soir seulement, elle rêverait de s’endormir en sachant qu’elle avait offert le meilleur traitement à ses patients. Ici, une telle chose n’était pas près de se produire.
— J’aimerais avoir une autre solution, dit Court après l’avoir observée un instant. Mais, si on ne l’ampute pas, je crains que la gangrène ne se répande au risque de la tuer. Vous préférez que je le lui annonce ?
Avec le doigté dont il faisait preuve, mieux valait éviter, songea-t-elle.
— C’est une amie, je vais le faire, dit-elle.
Elle se tournait vers Raja quand la main de Court sur son épaule la fit sursauter, et ce contact la réconforta. L’espace d’une seconde, elle lut un éclair de compassion dans ses yeux. L’instant d’après, la lueur s’était éteinte.
— Je suis désolé…
Il avait l’air de le penser vraiment. Peut-être après tout que le glacial médecin avait un cœur ?
— Moi aussi, répondit-elle.
Quand elle s’éloigna, la chaleur de sa main sur elle lui manqua.
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